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adversaires politiques. Ainsi il a été proclamé

homme politique de l’année en 2004. 

Au sein du cabinet Balkenende IV, Rouvoet

est ministre de la Jeunesse et de la Famille. 

C’est la première fois qu’aux Pays-Bas, un

ministre a été chargé de ces compétences-là. 

«Il s’agit là d’un sujet qui sied parfaitement à la

ChristenUnie, sur lequel notre programme a mis

l’accent de tout temps», dit Rouvoet. «Un nombre

considérable de jeunes n’ont pas de problèmes,

heureusement. Mais il y en a aussi qui ne s’en

sortent pas tout seuls. Voir comment on peut 

donner un coup de pouce aux familles, voilà qui

est tout à fait dans nos cordes.»

L’opposition libérale souligne que la 

ChristenUnie se profile surtout très fortement 

sur des thèmes qui ne sont ni ne seront guère 

abordés durant la présente législature: l’avortement

et l’euthanasie. Les deux autres partis de la 

coalition n’envisagent guère voire pas du tout

d’inscrire à l’ordre du jour de tels dossiers 

médico-éthiques. Les trois membres du 

gouvernement (deux ministres et un secrétaire

d’État) que compte la ChristenUnie peuvent 

néanmoins compter sur l’appui inconditionnel 

de leur base. Seul le président de la section des

jeunes du parti se permet de formuler quelques

prudentes critiques. Dans le journal de Volkskrant,

il a écrit que son parti est trop modeste: «Miser

sur le succès n’est pas vraiment notre spécialité.»

À quoi le secrétaire d’État Huizinga a répondu,

dans le même journal: «Attendez voir. Nous avons

encore deux années devant nous. Vous verrez

bien. Nous attachons beaucoup d’importance 

au contenu, moins au pouvoir. Appelez-nous

«idéalistes.»»

JORIS VAN DE KERKHOF 

(TR. W. DEVOS)

1 Voir Septentrion, XXXVI, n° 2, 2007, pp. 88-89.

HERMAN VAN ROMPUY SUCCÈDE À 

YVES LETERME

Un nouveau Premier ministre dirige la Belgique 

depuis le 30 décembre 2008, le chrétien-démocrate

flamand Herman Van Rompuy (° 1947). L’homme

a une longue expérience des rouages de l’État. 

Il est entré en politique à 28 ans, a présidé son

parti et a été ministre du Budget de 1993 à 1999.

Avant d’être appelé par le roi à diriger le cabinet,

il était confortablement installé à la présidence

de la Chambre des députés et n’aurait quitté le

perchoir qu’à regret, «pas candidat», disait-il, au

poste de chef de gouvernement et aux charges

qui lui incombent.

Il faut dire que la tâche qui l’attend est 

particulièrement lourde. Pour certains observateurs

de la vie politique, elle est un véritable défi. 

Le Premier ministre doit en e¤et guider le pays 

à travers une crise économique qui s’annonce

comme la plus grave depuis celle de 1929. Il doit

aussi faire face à un des avatars de cette crise: 

les suites du démembrement du groupe de

banque et assurances Fortis. En filigrane de 

ce dossier délicat se profile une commission 

d’enquête parlementaire chargée de faire la

lumière sur de supposées tentatives d’influencer

une décision de la Cour d’appel et qui pourrait 

fragiliser plusieurs cabinets ministériels. En juin

2009 s’annoncent des élections régionales qui

pourraient raviver les tensions communautaires.

Enfin, et ce n’est pas le plus petit des chantiers du

gouvernement, il devra imposer un compromis

entre les membres de son gouvernement fédéral

et entre les représentants des entités fédérées sur

une réforme de l’État, dont pratiquement tout le

monde en Belgique a accepté le principe, mais 

sur l’étendue de laquelle peu d’avis convergent.

Pierre d’angle ou pierre d’achoppement de 

ce dossier à haute sensibilité communautaire: 

la scission de l’arrondissement électoral de

Bruxelles-Halle-Vilvorde, le seul encore 

bilingue du pays.

Herman Van Rompuy régnera sur un 

gouvernement légèrement remanié, réunissant

cinq partis: chrétiens-démocrates du CD&V et

libéraux du Open VLD côté flamand, libéraux 

du MR, démocrates-humanistes du CDH et 
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socialistes du PS côté francophone. Trois familles

politiques divisées par les antagonismes 

communautaires, et des partis souvent à 

couteaux tirés entre eux.

Profil flamand soigné, grand amateur de 

littérature française, Herman Van Rompuy s’est

pourtant immédiatement imposé à la tête de 

cette diªcile équipe. Intellectuel apprécié de ses

interlocuteurs pour ses capacités d’écoute, il est

loué pour son esprit de synthèse qui lui permet 

de formuler rapidement la trame d’accords à

négocier. Ajoutez y une réputation de modéré, 

de fédéraliste, et prenez en compte l’expérience

acquise en matière de budgets. N’est-ce pas

l’homme de la situation?

Paradoxalement, les seuls à ne pas s’être

joints d’emblée à ce large consensus sur la 

personne sont certains membres de son propre

parti, qui, selon la presse, regrettent son 

appartenance à l’aile droite du CD&V, ou voient

en lui un faux frère de l’étoile déchue des 

chrétiens-démocrates flamands, le Premier

ministre démissionnaire Yves Leterme, avec

lequel il entretient des relations «polies». Alors

que M. Leterme était surtout observé avec 

scepticisme sur sa capacité à imposer une 

réforme de l’État équilibrée, c’est finalement 

sur le Fortisgate qu’il a trébuché. Rarement, ou

jamais, homme politique belge n’aura accumulé

tant de superlatifs: candidat aux 800 000 votes

préférentiels aux législatives de juin 2007, il

n’avait endossé la présidence du gouvernement

qu’après plus de neuf mois de pénible formation

du cabinet, formation la plus longue de l’histoire

belge, le Open VLD Guy Verhofstadt occupant tout

ce temps le poste de Premier ministre pour les

a¤aires courantes et pendant trois petits mois

celui de Premier ministre intérimaire, formule

inédite pour le royaume1.

Certes, l’ampleur de ses promesses électorales

et la rigidité avec laquelle il a voulu dans un

premier temps les imposer à tous, ont pesé sur

Yves Leterme, tout comme les pressions du parti

nationaliste flamand N-VA avec lequel il avait

formé un cartel politique jusqu’à l’automne 2008.

Bien sûr, la baisse de la conjoncture ne l’a pas aidé

et le sauvetage de Fortis était particulièrement

délicat et sensible pour de nombreux épargnants

belges. Mais de toute évidence, il n’est jamais 

parvenu à s’imposer au sein de son équipe, et

moins encore comme Premier ministre «de tous

les Belges», les francophones, de son propre aveu,

ne lui accordant que peu ou pas de confiance.

À l’approche des régionales de juin 2009, les

observateurs se gardent bien de donner Herman

Van Rompuy gagnant, mais selon le politologue 

Une image de 2008: à droite l’actuel Premier ministre Herman Van Rompuy 

(° 1947, alors président de la Chambre des députés); à gauche Yves Leterme 

(° 1960, Premier ministre de l’époque).
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Pierre Vercauteren (université de Mons), interrogé

par la presse, «il a trois qualités nécessaires 

pour le succès de l’action du gouvernement: le 

leadership, la créativité et le sens du compromis».

Déjà, pour former son gouvernement, il ne lui 

a fallu que deux jours.

GERALD DE HEMPTINNE

Voir aussi le présent numéro, pp. 73-75.

1 Voir Septentrion, XXXVII, n° 2, 2008, pp. 86-87.

INFATIGABLE DANS LA LUTTE CONTRE LE 

SIDA : PETER PIOT

Le Flamand Peter Piot (° 1949) est universellement

connu pour son action contre le sida. Fin 2008 

il a quitté ses fonctions de directeur exécutif de

l’Onusida (Unaids), le programme des Nations

Unies de lutte contre le sida. C’est une période

de dix années faite de travail acharné mais 

également de bureaucratie tentaculaire et de

diplomatie subtile qui s’achève. En mai 2009 

le professeur Piot, auteur de 16 ouvrages et de

plus de 500 publications scientifiques, prend 

la direction du futur Institute for Global 

Health de Londres. 

En 1974 Peter Piot, natif de Louvain, termine

ses études de médecine à l’université de Gand. 

Deux ans plus tard il compte parmi les découvreurs

du virus mortel Ébola et, en 1980, soutient sa

thèse de doctorat en microbiologie. Il dirige à

cette époque le service de maladies infectieuses et

immunitaires du mondialement célèbre Institut

de médecine tropicale d’Anvers1. 

Son intérêt pour la problématique que pose le

sida allant grandissant, Piot se rend rapidement

compte que cette maladie ne touche pas 

uniquement les homosexuels et les toxicomanes.

Pourquoi cet intérêt pour le sida? «Il s’agissait

alors de quelque chose de totalement inconnu, 

et puis, je suis d’un naturel curieux. C’est ce qui

forme d’ailleurs la base même de toutes les

sciences», explique-t-il. «En outre, il y avait un 

lien avec l’homosexualité, chose à l’époque 

complètement taboue. J’ai toujours porté un

intérêt sans équivoque aux choses en marge de la

société. Et puis, quelques-uns de mes amis étaient

contaminés. Évidemment, l’establishment médical

ne voulait rien avoir à faire avec ça. Cela peut

apparaître maintenant comme de l’opportunisme

mais en tant que jeune médecin je voyais là une

chance. Et les chances, il faut savoir les saisir.

C’est d’ailleurs ce que je dis tout le temps.»

Piot se souvient encore du moment précis où

il a décidé de consacrer sa vie à lutter contre le

sida: «À mon sens, ce ne doit pas être fréquent

une révélation telle que celle que j’ai vécue à ce

moment-là. À l’Institut de médecine tropicale

d’Anvers j’avais été amené à voir des malades 

africains et je pressentais que s’ils se comptaient

ici par dizaines, c’est par milliers qu’on devait les

trouver en Afrique. Lorsque je les ai vus à l’hôpital

MamaYemo de Kinshasa, ces jeunes hommes et

surtout ces jeunes femmes décharnés, j’ai eu la

révélation: une catastrophe! Nous ne pouvions 

faire que peu de choses pour eux à cette époque-là.

Et tout de suite après je me suis dit: ça, ça va être 

ma vie.» Voilà comment les choses se sont passées.

Le combat de Piot contre le HIV et le sida l’a

porté en 1994 à la direction de l’Onusida. Il est

donc devenu le premier fonctionnaire mondial de

la lutte contre le sida. En prenant une part active 


